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LBOURIU
le faire tout bon mari. d'une visite aussi ibattend«e, etil l'a dit

AVIS' M. Jean fit un petit mouvement d'impa- depuisfort touché de la beauté de-ma mar-

- tience et but une gorgée de champagne. raine
Madame Jean continua: 1 -Mademoiselle, dit-il sans faire les sup-

la file ns numéros du ne BouRRU," -Que fit ma marraine? Elle prit un positions tidiculét qu'un autre eût fait à sa

ous obliraiet beaucoup en nous faisant journal oublié sur la table du salon, et, le place, mademoiselle, j'ai lhonneur...Peut-

prvenir les No. 2. 19. 28. 29. et 30. déployant au hasard, elle lut: " M. le être que mademoiselle se trompe de chm-
p e ecomte de Moris, sous-lieutenant -dans le bre?

ler régiment d'artillerie, en garnison à Vin- -Non, si vous êtes le coite de Moris.
cennes, 2e compagnie, 1er batterie, vient -- C'est moi-même.
d'être nommé chevalier de, li Légion d'hon- -Etes-vous garçon monsieur le comte,?
neur, pour....our.. ." Elle jette le -Sans doute ! Un sous-lieutenant 1

*?journal en l'air, monte dans sa chambre, . -- J'en étais sûre. Alors écoutez-moi.

'4- prend sa bourse, un châle, un chapeau, sort Ma marraine se plaça vis-à-vis du comte,
AITIQO de la maison de son père, saute dans un ca. s'assit dans un'fauteuil et commença:

A I S * briolet, et se fait conduire à Vincennes. -Monsieur le comte, dit-elle, je me
'q -M. le sous-lieutenant de Moris ?' deman- nomme Julie d'Esclavelles; j'ai souvent

Ô*• Nous prions nos abonnés de la (la-elle à un sergent de garde. , ouï dire à mon père qu'il avait été l'ami du

Oc- campagne et de la ville (le nous fai- -Celui qui vient d'être décoré? vôtre.

re parvenir immédtement les «4 -Lui-même. L'officier s'inclina.
- sommes qu'Ils nous do;vent. Un Ç -il vient de payer' à dîner à MM. les -Mon père, continua ma marraine, dont

0(> Colleceur passera chez les abon- officiers, pour arroser sa croix. Il est main- je suis la fille unique, veut me faire épouser

l nés de Québec. tenant dans sa chambre, histoire de fumer M. Fleury, le fils d'un agent de change.
un cigare. que je n'aime pas; ma mère me destine à

-Faites-moi conduire chez lui. M. le vicomte d'Orville, qui me déplait en-
-Volontiers, ma petite danie.... .Pa- core plus que le fils de l'a g eut de change,

caud, conduisez madame chez le lieutenant. et je viens vous proposer de m'épouser,-si
Et quand ma marraine fut loin, le sergent cela vous convient.

dit à ses soldats : -- Très-volontiers, répondit le jeune sous-

ýi n lÉ TÉ S. -Voyez, camarades, l'étoile de l'hon. lieutenant, qui replaça sa croix sur sa poi-
neur, ça attire la beauté: voilà une jeune trine et prit ma marraine par la main.
fille qui ne serait pas venue à Vincennes si 114 allèrent chez le colonel et le mirent
le lieutenant n'était pas décoré. au courant en deux mots. Ma marraine

M0NSIEUR ET MADAME J EAN. Il ne croyait pas (lire si vrai. Ma mar- fut confiée à la femme du colonel, et celui-
raine entra dans la chambre qu'on lui indi. ci se chargea de négocier le mariage auprès
qua, et referma la -porte sur elle. Assis de M. et madame d'Esclavelles. Ce *troi-

(Suite.) dans un grand fauteuil de cuir, et le cigare sième prétendant 'mit d'accord les deux
à la bouche, un jeune homme, ni beau, ni époux. Un mois après, ma marraine était

Le val'iiquieur était plus assidu que ja- laid, mais la figure spirtiuelle et l'oil intel- madame la comtesse de Moris.

mais auprès de ina marraine, fier comme un ligeut, paraissait plongé dans des réflexions -Ah ! ah ! dit Jean, voilà un singuher
cop de sa victoire, léger, badin, et senti- profondes. Il avait détaché sa croix de sa maria ge.
mental au besoin. poitrine, l'avait placée sur une table, et la -Il n'en fut pas moins heureux, reprit

-Mademoiselle, disait-il, c'est l'amour considérait d'un air triste. M. le comte de la femme, sauf que M. de Morts, qui vou-

qui a guidé mon élée; votre image me Moris était un jeune homme du plus grand lait gagner sa croix sur le champ de bat-
suivait sur le pré, le souvenir de vos beaux mérite, très-instruit, et il promettait de de- taille, ne manqua pas de faire la campagne

veux m'animait au combat. Le ciel et venir un les officiers les plus distingués de d'Espagne, celle de Morée, et- de tirer en
inadame votre mère sont pour moi. J'es- son arme. Cependant nous étions alors en Afrique le plus de coups de canon qu'il put.
père qu'obéir ne vous semblera pas trop pleine paix, et le comte, n'ayant jamais pu Le petit sous-lieutenant devint général,
diur. encore prouver ni son courage ni son talent, mais vécut peu auprès de se femme, qui

En parlant ainsi, M. le vicomte pensait ne devait la croix bienveillance de son co. rencontrait fréquemment MM. d'Orville et
que l'obéissance serait, au contraire, fort lonel. C'était une de ces croix mises à la Fleury.dans le monde qu'elle fréquentait.

douce à ma marraine, qui, de son côté, ne disposition des chefs de corps à l'époque de , -Parbleu, se dit le vicomte d'Orville,
cerchait qu'à se débarrasser <le la pour- la fête du souverain. c est le chagrin que :causait a cette pauvre
suite lu vainqueur et <lu vaincu, qu'elle -Je t'ai aujourd'hui arrosée de champa- femme la poursuite de M. Fleury qui l'a
iaïssait également. Si son pète et sa mère gne, disait-il; mais si jamais je puis braquer jetée dans les bras du comte de Moris:

venaient à s'entendre, elle devenait proba- mes canons contre les ennemis de la France, elle m'aime :au fond, je n'en puis douter.
blement la proie d'nn des deux prétendants, tu auras un autre baptême. Puisque je n'ai pas pu être son mari, je se-
et déjà le père faiblissait et cédait peu à Ce fut dans ce moment que ma marraine rai son amant.

peu aux volontés de sa femme, comme doit entra dans se chambre; il se leva, étonné Le vicomte était de ces hommes qui ai-
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ment beaucoup les femmes d'autrui, q i,
en courtisant une f pme dont la o lui
avait échapper, do nait, suivant lui, ïa
creuve d'un amour sincère et désintéressé.

ematritait absent, le champ libre, le vi-
comte ne s'épergna pas; il écrivait des let-
tre cieriantes, faisait de petits vers et s>u-
pirait. sous les fenêtres de ma marraine
comme un amant espagnol. M. Fleury
faisait à peu près les même calculs.

-Il est impossible, se <lisait-il, que la
comtesse m'ait oublié, une jolie femme se
souvient toujours d'un homme qui a répan-
du son sang pour ses beaux yeux. Le vi-
comte est un fat qui lui déplaît, et, pour lui
Etbappe, au lieu de courir à Vincennes,
elle serait volontiers venue à mon hôtel;
mais j'étais blessé, et je n'aurais pas pu la
secourir.

Quand il s'aperçut des poursuites du vi-
comte

Oh! oh ! se dit-l,,ce petit monsieur veut
encore me barrer le chemin. Je lui dois un
cop. d'épée, il faut que je le lui rende.

(Lafin au prochain numero.)

LE BOURRU.
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- AU CORRESPONiDANT DE LA

GUÊPE.

Le correspondant A. O. nous revient sur
Tes bras avec une réponse tres longue pour
prouver sa fertilité et nous dire que nos
écrits, bien que très mal soignés, nous coû-
tent un travail immense. Prenez gajrde,
M. A. O.; car il y a un proverbe qui dit:
Vanté par soi et son curé ne vaut pas
grand'chose! Lorsque vous nous accusez
de suer sang et eau pendant quinze jours à
'a'ous répondre, vous avez l'air de nous dire
que vous en savez quelque chose et que
vous abandonneriez bientôt la besogne si,
comme nous, vous aviez à écrire deux ou
t.rois pages par semaine, sans compter les
-occupations journalières ! Nous compre-

oOns alors parfaitement l'inquiétude que
vous manifestez à notre égard. Vous avez
xu moins une consolation, vous: celle de
vous dire que votre labeur est bien com-
pensé par la perfection de votre style ! Où
Ù'orgt#eil va-t-il parfois se nicher !

Ce n'est pourtant l as ce que Pori trouve
de plus drôlatique (lans la réponse <le M.
A. O. Il parait que le jeune homme s'est
donné la peine de parcourir, toute la ville
de Montréal, pour savoir si notre article a
été lu de quelqu'un ! Et, malheureuse-
ment pour nous, la réponse est négative I

Npus-çonâàis»ns déjà le bon goût des ha-
iitantt*de cett4 bonne tille à ne lire que
les bos éèrits, et nous auriors dû nous
douter de notre déconvenue. Cependant,
cette considération nous décide à ne plus
répondre à M. A'O. qui ne peut Qous nuire,
puisque personne n'aura connaissance des
traits de finesse qu'il lance contre nous.

Le correspondant s'est fâché rouge- ei
voyant que nous avions saisi le ridicule de
ses citations latines, et il se rue sur celle
que nous avons mises en tête <e la biogra-
phie de Louis-Michel, tout en nous blâ-
mant de n'en avoir pas nommé l'auteur.
L'explication en est toute naturelle : cette
citation est si connue qu'il ne nous est pas
venue à l'idée que quelqu'un se donnerait
le trouble de chercher si elle était de nous!
Mais la bonne *aubaine pour M. A. O. c'est
d'avoir découvert que Virgile a existé et
qu'il a -f.it un poème dont le premier vers
commence par ces mots: " Arma virum-
qne cano"! Aussi se hâte-t-il de le prôner,
comme lune découverte importante ! Il
nous dit que nous sommes matin sans nous
en douter, tandisque lui veut être malin à
tout prix. Nous ne savons pas s'il est vrai-
tuent redoutable, mais au moins il nous
lance le quos ego le Virgile, tout en nous
déclarant qu'il est heureux que nous ne soy-
mns pas son ennemi personnel! Certes,
n1ois prendrons garde <le ne pas le devenir ;
c'est pour(u)oi nous ne répondrons plus à
ses faufaroonades de gascon.

Notre adversaire en revient encore à la
calèche et aux carosses ; mais comme il
prouve q n'il n'est jamais venu à Québec,
ou qu'il s'est contenté le mettre le pied au
Cul-de-Sac et de.se retbaurquer en disant:
Adieu, Québec, je l'ai ru! nous ne pren-
drous pas la peine <le le refuter. Ceci est
une nouvelle preuve de ce qge nous avan-
cions, c'est-à-dire que maître A. O. s'est
mis à fouiller la cargaison de préjugés qui
se trouve dans son cerveau et qu'il a écrit
sous l'inspiration <lu moment: et ses répon-

.ses sont faites de la même manière.
Comme nous n'avons pas le temps de

répondre à toutes les petites sottises de M.
A. O., nous terminohs en lui rappelant le
principe si sage du philosophe grec: Con-
nais-loi toi-même. C'est CU le méditant
tous les jours qu'il apprendra à mériter l'es-
time et la considération. La pédanterie
est un vice insupportable qui ne se trouve
pas chez les personnes <le mérite ef dle sa-
voir vivre ; et celui qui se connait n'est ja-
mais exposé à tomber dans ce vice ridicule.

ÉLECTIONS MUNICIPALES.

Les élections des conseillers de ville se
sont terminées mercredi dernier, et voici
comment le conseil se trouve constitué pour
l'année prochaineZ

Le quartier Champlain sera représenté
par M. Larmpson qui remplace M. Fitzpa-
trick ; le qwartier Montcalm, par un char-
retier, M. Kirwin ! S'il y avait un charre-
tier de moins, nous croyons que le const il
de Ville n'aurait rien. perdu. Vraimelnt,
les-gens de ce quartier ne sont pas trop
fiers d'eux-mêmes, ils n'ont pas gagné à
l'échange. Le quartier St. I.oui, a réélu
M. Pope. Le quartier Si. Je, (n continuera
d'avoir pour représenitanut M. Pie.rre (kamo-
vreau ; ce choix démontre l'intelgenc-e de
ses électeurs. Le quartier du Palais a fit
l'aiquisition du Dr. Crémazie; puisse-t-il
le conserver longtemps !' Le quartier St.
Pierre a troqué M., Charlton contre M.
Eadon ! Le quartier St. R"ch a eu le bon.
esprit de rejeter M. Lemesurier, avec se"
bibles; le Dr. Rousseau a pu réussir seul
contre toute hi plique des rouges: ça pron-
ve leur influence ! Le quartier Jacques-
Cartier conserve M. Lemieux qui l'a si
bien servi les années précédentes ! Oq
<lit que ce dernièr a acheté son élection ii-
un prix fort élevé. Au moins les élec-
teurs <le ce quartier auront la satisfaiction
de voir que tout cet argent n'aura pas été
dépensé ep pure perte å l'aubaiue est super,
be!

L'OBSERVATEUR ET SES COR-
IESPONDANTS. '

L Obserat'r sest fait maint enant l'or-
gane des habitués de prison, et la police à
le malheur <le ie pas plaire a ce grand
pilier .... de la liberté. Quel intéressant
journal M!

Ne pouvant faire autre chose que ca-
lomnier, et à bout de ses moyens d'inven-
tions, il répète pour la millionnième fois.
ses balouri<es qui sont la cause que le
nombre <de ses abonnés diminue très fort
et que la Socriás BIBLIqUE est obligé de
payer de plus en plus gos.-

Une certaine correspondance signée
Un Citoyen, lui a par-I il n'y a pas long-
temps dans le jouri al le Louis Michel,
peut vous donner une juste idée des citoJem
soutemint cette saie et ignoble feuille.

L'Obserraleur a beaut faire le grand,
plus il veut briller, plus l'on s'apperçoit que
les mauvaises habitudes sont trop enracinées
pour ne pas prévaloir, même quand ce pe-
tit être cherche à se faire pleindre ou
admirer. Les sales besognes lui convien-
nent toujours mieux que la défense des
principes honnêtes et patriotiques.

Toubaurs et partout, dans ses écrits com-
me dans ses actions, Louis Michel vous
paraît pauvre et misérable ; et comme
bien des gens de son espèce il cherche à
couvrir sa misère pardes fanfaronnades,
Ne pouvant atteindre le rang destiné ax

-,_ .*L BOURRUr
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talents, ni la f-rtune.dig.ne récompense da passé sous nos yeux depuis qu'il à commen-
mérite, il se montre tel qu'ont toujoUys été cé à se démener comme un petit vaut
ses pareils, haineux et par .sonsequent, rien contre ceux qu'il croyait perdu. En
calomniateur, ennemi même de ceux qui effet, l'année dernière le notaire P.
ont eu la maladresse de lui faire du bien. G. Huot à perdu, malgré le candidat

Quelle sorte de correspondance voyons riche qu'il avait suggéréy (il n'aime pas
nous dans sa guenille ? Tantôt c'est un les Harpagons),. il _a perdu dis-je,
malotru de Montréal ou de quelqu'autre l'élection du maire, et M. Joseph qui avait

partie rie la province, qui voulant dé- prêté l'oreille aux propos patriotiques de
charger son bile sur quelqu'un trop élevé ce traître en a été quille pour ses frais
pOur être blessé les criailleries d'un ba- é'lectoraux. Tout le monde sait les men-
d.earu profite du papier le Michel pour songes, les calomnies d& tout genre et de
insulter- inpuniénment et tout à son aise toutes sortes que 1'O!'sercateur à. publiés
l'objet (le sa jalousie ou de sa haine. contre M. Gauvreau le conseillerl-du Quar-
Tantôt c'est un le ces citoyens nomades, tier St. Jean. Il n'y a personne qui ne sa-
de ces citoyens qui peéfèrent être les pen- -che non plus que tout ce que l'on peut-dire
sionnaites dle sa Majesté qlue le se montrer pour dépopulariser un homme que l'on
honnêtes et di«nes Citoyens, qui emplit croit être uit oLstacle s'ir son chemin,.à été
la feuille.de Michel par des sotisses aussi dit contre le Dr. Rousseau. Ott a pas
mal dites que 'nal raisonnées. Et quand même reculé (levant la publication d'un
on sait que Jibé Côté est assez bon pour libelle extra sorti des presses le l'Observa-
passer son temps à illustrer ces immoindes leur. Mais à quoi a servi tout ce vaga-
correspondances!! bondage ? A rien, si ce n'est a prouver

l'impuissance de la feuille <le Bdte Rave.
Les électeurs duQuartiers St. Jean ont

élu M. Gauvreap à une i mmens i majorité,
et le QuartieJl- Roch en a fait autant

L'INFLUENCE DE L'OBSERVA- en s'assurant leP services di! Dr. Rous-

TFEU R. seau pour les trois années qui vont suivre,
et ils l'o nt,élui à une grande majoritemal-
(ré P. G. Si désormais vous voulez dé-

Lorsquîe cette feuille de rapea a eté iigrer les gens adressez vous ailleurs qu'à
in,ûé, l'on s'éta.t promis beaucoup de suc- St. Roh, et à St. Jean, ailleure qu a
cès auprès d- la cbasse ouvrière, q'on es- Québec, ou les objets (le votre haine sont

pérait réussr à d:nocatiser à 'aqRossi- trop connus pour que vos prédications ne se

na-nte je dirai mème à la Bichell. Le edn an:,rî~ e <ira mêe ~~ Rlu.l .[Pe perdent pa dans l'espace.

chevalier P. G. espérait par le moyen de ce
papierrefaire sa popularité, engourdie par
l'opiuim! N'ayant aucun capital à faire
valoir auprès lu peuple, ni en argent ni en
services rendus, il crut que le plan le plus
efficace pour cela étant le dénigrer tout
homme qui dans le gouvernement et dlans

CO SuODqu•C .

CORRESPONDANCE.

l-a soci t jou t ei t; est m îîîg (e ses copiatr o-
tes. Il se mit donc. à Poeuvre-et dès lors MM. les Collaborateurs,
personne no fut épargné. Il avait beau,
un souffre-tout était là prêt à assumer la le vous prie de. m'accorder un petit es-
responsabilité les écrits du notaire Rossi- pace dans votre intéressante feuille pour
nante, etmême au besoin, à recevoir les répondre à un impertinent qui m'attaque
coups de bâtonu, que ses scandaleux écrits sans cause dans les colonnes du Canadien
pourraient swiciter. de vendredi dernier.

Ceux qui ont le courage le lire, et celui Vous connaissez déjà l'écrit intilulé Le
plus grand etcore, dle payer pur. recevoir sorcier d'Anticosti; mais vous ignorez
cette feuille immon e ; ceux qui ont été peut-être que lauteur de la ihmeuse biogra-
trop lâchcs pour no pas fermer l'entrée <le phie-dri héros d'Anticosti furieux de se voir
lerir cabinet à cette ordurière feuille.peu- traiter de plagiaire, dans une critique si-
vent dlire, si P. G. le Rossinante Huot à onée Jas Gamache, publiée dans le.four-
fit défaut a~ ces projets. Mais le stuccès na- (le Québec du 15 courant, et ne sachant
qu'il, s'était proposé a-t-il répondu à son contre qui décharger sa bille, ne crut pou-
altente,.et gagnera-t-il à l'aide de 'Obser- voir mieux faire que de m'attribuer la pa.
Valeur et par la conduite. qu'il tient, sup- ternité de la Correspondance signée Jos.
porté par -des geQs commequelques uns le Gamache et de me lancer une poignée d'in-
eux qui ont soutenu son candidat favori jures, probablement pour se venger de cer-
pour le Quartier St. Roch, à se frayer le taine déconvenue qui lui est arrivée à mon
chemin du temple de la mémoire ou même, occaqion ! - Cest précisement à ces injures
d6 la. plate-f>rme électorale pour aucun que je veux répondre un fois pour toutes;
comté, Bas Canadien ? je ne le pense pas car je n'ai p*al'habitude de me quereller
da moing si, og en juge parce. ce ¶.ui s'est tdans les jod &ag et je n. voudrgis va

commencer aluoirdediitout avec unq
adversaire de la taille de M. Piscator."

Maintenant, MW. les Collaborateurs,,
pern:ette-moi- de W'adressev directement;
àM. Pisca.tor, car je ne vowdrai. pas vous
imposer le fardeau.d ?'interveUa dans une
querelle <le ce genre.

Monsieur Piscator, vous êtes un insolent
d'avoir. substitué mes initiales au nom de
Jos. Gamache, de m'avoir attribué sans.
Pombre d'une preuve, un écrit auquel je
n 'ai pris aucune part et d'avnir.choisi cette
o&rasioai.de rWinsulter publiquement. On
recoinnaît là le jeune humme étourdi et tal
élevé qui ne peut pardonner à un autre
de se voir supplanter dans ses prétentions,
qui voudrait briller aux<dépens de tous le
genre huinain- sm c'était possible, et: qui
veut, t-raiter tout le monde du haut. des
échasses d<nt il se. sert pour paraître plus
grand que le resfe les mortels ! Mais le
bn. Lontaîine Pa dit

Um petit bout d'oreille éc4appé par mal-

.écouvrit le fourbe et l'erreur...

Car vous avez, beau prendre le tort de.
l'homme important, employer le nous sono-
re qui convient si bien aux hommes cons-
titués en dignité, les ba!ourdises que vous.
débitez d&montrent assez qui vous' êtes,
Votre latuité à écrire sur tous.les sujets en
glanant <le tus côtés pour essayer de faire
li neuf; vos citations multiplites pour
donner une preuve dle votrè mémoire ; vo-
Ire signature même de Piscator que vous
employez corstamment et que vous avez
cherché à faire connaître de tout le monde,
en la faisant publier jusqu'a Rimouski:
tout démontre que vous n'étes qu'urt
pédant, capable tout au plus le mettre vos.
amis et les poètes à uuiribution pour vous
prêter ce dont votre cervelle manque absos,.
lument. C'est ainsi monsieur Piscator que
vous réussissez à vous faire lire !

Je sais bien que vous seriez excessive-
ment content si ¡e donnais votre nom, art
public; mais je ne suis pas disposé à vous
rendre ce .service. J'indiquerai cependant
vos initiales pour voiiý Prouver que je ne.
me trompe pas de persornage et que je sais
très bien à qui je m'adresse. Vous êtes
étudiant en droit et vous portez un grand
nom, assez lourd à porter, bien trop lourd
pour vos épaules ; en voici les majuscules
E. LE B....,.!

Adieu, Monsieur Piscator. Je sais bien
que vous aller revenir à la charge ; mais
n'attendez pas d'autres uouvelles de ma
part.

Croyes-moi, MM. les Collaborateurs,

Votre tout dévouêe,

J~ Q.~'A~ s *g.'•

Lt ÈôtRt.
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sIKUraLeuan Taiur.-Le docteur
BemarC. NawGaire, de Troy, a un chien
mommé !4y, d'une intelligence très re-
marquable, mais dont il faut souvent châtier
les instincts gourmands. Il y a :trois ou
quatre semaines 'par exemple, que le doc-
teur, ayant laissé tomber une pièce de 25
cents, Gipsey la happa et l'avala, pensant
sans doute, que ce qui est bon à prendre est
bon à garder. Depuis lors, bien que le
chien n'eût pas encore restitué le bien volé,
il ne paraissait nullement incommodé, et
uuivait son maître dans toutes ses visites.
Dimanche dernier, M. Bernard se trouvant
éloigné de chez lui à l'heure ordinaire de
Son lunch, est entré chez un pâtissier pour
s'y restaurer; mais au moment de payer, il
s'est fouilléj inutilement; il avait oublié sa
bourse sur son bureau. Comme il n'était
pas connu de la demoiselle du comptoir, le
docteur était assez embarrassé de sa per-
sonne et se préparait déja à offrir à la pâtis-
sière sa montre en gage, lorsque son atten-
tion fut attirée par les violents efforts le
son chien pour se délivrer d'un objets ré-
calcitrant. Enfin, après plusieurs reprises
infructueuses, Gipsey fait un effort suprême
et le quart de dollar qu'il avait avalé, il y
a un mois, roula sur le plancher. Le de-m
teur, ne songeant d'abord qu'aux souffi anc
de la bête, la caressait et ne faisait nulle
attention à la pièce :de monnaie ; mais le
chien remu2it vivement la queue et pous-
sait de petits cris intelligents, en r gardaut
alternativement M. Bernard et la pâtis ière.
Son maître a fini par comprendre, et rainas-
sant l'argent, il s'en est servi pour payer la
consommation qu'il venait de faire. Il
était temps, d'ailleurs, que ce'te pièce sor-
tit de sa tire-lire vivante ; elle était déjà
presque no're et tellement usée'qi'on ,ne
pouvait plus distinguer ni face ni pile.

RICHE PRÉSENT A SA M. LA REINE.-
On lit dans le Morning-Advertiser lu 4
novembre:

"Le riche présent d'une tente en caclie-
mire et d'une couchette en or massif, d'une
valeur de 150,000 liv. st., adressé à Sa
Majesté par le maharadjah de Cachemire, a
été apporté mercredi dernier de l'hôtel les
Indes-Orientales au château de Windsor,
par les soiris«du colonel Willoughby. Il a
été placé temporairement dans la salle <lu
Trône avant d'être officiellement présenté
à Sa Majesté par le personnage par les soins
duquel il a été apporté de Cachemire. On
pense que !a couchette en or sera ensuite
placée dans lacbambre de garde, afio que

'là public puissé jouir de la vue de ce pré-
sent ,agnifique. . Pourrle moment, les ap-
partèmenIs officiels sont fermés et reiteront
ainsi çl.os juqu'après le départ du prince et
de la ptintesse Fré'lérick-Guillaume de
Prusse. On croit que la présentation aura
lieu aujourd'hui (vendredi.")

GascozixNnsz.

-- Un gascon, fatigué des chaines de Phy-
men, fit, après la mort de sa femme, le qua-
train suivant:

J'ai vu périr femme que J avais prise
Pour moitié. Le ciel, en me l'ôtant,
A bien voulu réparer la sottise

Que moi, nigaud, je fis en la prenant.

-Un prédicateur gascon demenra court
en chaire': il eut beau frotter sa tête, rien
n'en sortit; il fallut descendre. " Mes-
sieurs, dit-il, en prenant congé de l'auditoi-
re, je vous plains; vous perdez une belle
pièce."

-Un Gascon étant tombé malade, se fit
porter à l'Hôtel-Dieu. Un de ses amie
vint le voir, et lui dlit : Permets-moi de te
demander si tu es 4ien avec Dieu ?-Appa-
remment puisqu'il mendt 'Yone un apparte-
m2nt dans son hôtel. '

Un Gascon était à la comédie, dans le
parterre, et, comme il se remuait toujours,
son épée se mettait dans les jambes de ceux
qui étaient près de lui. Un officier s'en
trouvant embarrassé : " Monsieur, lui dit-
il, votre épée m'incommo'le.-Cadédis, lui
répliqua le Gascon, elle en a bien incom-
'modé d'autres.

-Un Gascon sortant du cabaret, entra à
la Comédie où 'l'on représentait alors le
Cid. Quand il entendit prononcer ces
mots, Rodrigue, as-tu du eur ? Il s'é-
cria : Demande: seulement s'il esi
Gascon, cela suffit. On rit longtemps le
cette saillie: Rodrigie même et son père
fureul obligés de rompre leur gravité, et au
sortir d cette pièce, on attendait hommes
et remnes dire de tous côtés: Rodigea
e lu Gascon.

r-Un gascan se vantait d'être descendu
d'une maison si ancienne, qu'il payait en-
core, disait il, la rente d'une somme que
ses prédécesseurs avaient empruntée pour
aller adorer Jésus-Christ dans la crà ha
de Bethléem.

-Un gascon se trouve insulté au jeu, il
jette les cartes au nez <le celt4 qui lui par-
lait trop fièrement, et veut se prhipiter sur
lui;; on le retient. " Laissez-uíi faire,
dit-il à ceux qui le tenaient à quatjil tú1

insulté, vous l'avez vu ; si vo us 'aitez,
préparez-vous à:le ramasser par pièoes.

-Quelquýun Voulut faire tirer l'épée, en
pleine rue, à un Gascon qui l'insultait.
Celui-ci appelle un décrotteur.-Tiens, dé-
crotteur, voilà une petite pièce, va-t'en à
paroisse dire qu'on sonne à mort, et qu'on
vienne quérir ce cor ps.-Mais 1 il me sem-
ble que monsieur se porte bie, ? Oui, mai a
ne vois-tu pas qu'il veut ïe battre avec moi i

-Je sais venu si vite, disait un ecclésias-
tique de Gascogne qui avait couru à une
ouvre le charité, je suis venu si vite, que
mon ange gardien avait de la peine à me
suivre.

-On éveille un Gascon au milieu de la
nuit pour lui apprendre la mort de son père.
Il se rendormit, en disant; " Ah ! que je
serai affligé demain, quand je me réveille-
rai.

-Le valet d'un officier gascon faisait
assez souvent certaines fautes qui lpouvaient

lmériter quelque correc'o : il avait le se-
cret d'éluder le châtimeui ; il déiarmait
toujours son maître par l'aveu sincère d'a-
voir manqé, et par (les promerses <le faire
mieux par la suite. Jusque là il avait été
souvent menacé et jamais baliu. Uti j. ur
l'officier éiant revent, las f*t éplisé le fiati-
rue, demanda sa soupe pour se refaire.

-Mlnseur, lui dit le valet d'uo ton lar-
moyant, cette fois-ci Vous u'rez raison
d'être en colère ; ai tutdez, avant qie de
vous y meurme, que je suis un peu loin de
Vous.

-qu'as-tu donc fait?'
-Monsieur, je n'ai rien fait ; mais, sans

y prendre garde, j'ai aisé ire.
-Quoi dofnc, maraud, parle ?
-Monsieur, ou m'a volé oi j'ai perdu

votre maimite.
Tu as perdu ma marmite, m.lheureux !
-Oui, Monsieur, et la poule et le lard

que j'avais pour y mettre.
-Ma marmite, le poulet et le lard t

Attends, que je te ft.se expirer sous le bâ-

Le valet s'échappe. Le maître lo suit
la bâton à une main et le pistolet à l'aî e .

nTu ne m .iapperas pas, lui dl-il, a-
tends. Si je t'attrappe, tu expires sios le
bâton ; si tu fuis tu as du pitot dans la
tête.

-Hé ! Monsieur, s'écria le valet, que
voulez vous que je devieonie ?

-luvi blîe, cquin ! dit l'offieier.

(ONDITIONs.-To>utes lettres et corpes-
pond@nces, devront être adressées, franco.

On s'abonne en s'adressant à U. R. Gaim.
NIER, propriétaire, poste restante, Québec,
boîte No. 266. Prix de labonn 'ment $1
par année ou 50 cents pour six mois.

G. R. GaIwSxr, PRopaRITAIRm a lt-
WnMava


